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• La République, a été proclamée hier 
H i r à Madrid. 
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Pauvre Espagne ! 

Le Journal de Paf is publie la note sui
v a n t e : 

Nous n'avons pas besoin de mettre le 
public en garde contre les propos que csr-
tains journaux prêtent aux princes d'Or
léans. 

Il suffit de remarquer que les journaux 
dont il s'agit sont les organes de la politique 
présidentielle et que, par conséquent, ils ont 
peut-être qualité pour parler au nom des 
princes de la Maison de France. 

Le* journaux officieux s 'amusent ef
fectivement de temps à autre à mettre en 
scène tel ou tel prince de la maison de 
France auquel i ls prêtent gratuitement 
les propos les p lus invra i semblab les . 
Il n'est pas mauvais que le public sache 
à quoi s'en tenir sur c e s écarts d'imagi
nation. 

Nous l isons avec satisfaction dans le 
Monde les l igne» suivantes : 

La communication 
danl de, J/ersailles nous a faite a le.Jf ersailles E 

cotflH H ^ a 
r e r f l B D 
tousH^Hprc 
•)ondac^^port! 

lelhv q 
M. le co 
doit être 
que nous 
correspou 
immédiate 
df Dament 
fbnfirmées 
qui «et e 
paru dans 

Suit l'article qui 
nion et où les laits étaient rétablis dans 
leur s impl ic i té . 

La commune égalité ire est un* £ 
notre correspond l a s 0 0 ' ^ chrétienne. Elle a aboli 

•i sujet d'une e | l ? u t Prlv»lége, e t 

été récemment écrite par 
arubord à un de ses amis, 
'après les renseignements 
reçus, l'analyse de notre 

sur une lettre 
stfuctions précé-
veuaient d'être 

pas. C'est ce 
suivante,qui a 

l i e r . 
paru dans YU-

La Décentralisation,de Lyon,annonce 
que l.i pétition suivante .adressée à l'As
semblée nationale, se s igne à Lyon : 

« Messieurs les députés,. 
» Les soussignés, chefV de famille, pro

fondément convaincu» que l'instruction ées 
enfauls doit être essentiellement religieux, 
librement donnée par le père, et rester 
étrangère aux passions publiques, 

• Supplient respectueusement l'Assemblée 
nationale, aux iutentions et aux lumières de 
laquelle ils se plaisent à tendre hommage, 
de consacrer les principes suivants dans la 
lai sur l'iuslruclion primaire : 

• I. Un des premiers devoirs du père de 
la famille est de faire instruire ses enfants ; 
mais, dans l'accomplMsament de ce devoir, 
il ne caJève qua de sa consiûeuc* et ne doit 
encourir aucune peine ni être soumis à au
cuns coercition ; toutes les mesures de cette 

nature ayant nécessairement pour! effet de 
ruiner son auwKé, danéantir, le. respect qui 
lui est dlX, et de pariar ainsi uue atteinte des . 
plus graves à la famille elle-même. 

» II . Le père est souverain dans le choix 
de l'instruction qu'il veut donner à ses en
fants, «t dans celui des maîtres auxquels H . 
les confie, en déléguant ,uae partie de son 
autorité. 

> III. L'instruction primaire comprend, 
en première ligne, renseignement religieux • 
et moral conforme à celui des cultes recon- . 
nus par l'état. 

» IV. Suivant les dispositions de l'art. 15 i 
de la loi du 15 mars- ltjtiO, des écoles sépa- i 
rées doivent être établies' pour des enfants 
des différents cultes reconnus dans la Com
mune où ces différents cultes sont professés ; 
publiquement. . ! 

• V . Toute école primaire qui s'abstient : 
de uonner l'enseignement religieux et normal : 
t<-.l qu'il vient'd'Être précisé,<qubn'en donne ; 
aucun ou qui enseigne l'irréligion à un degré > 
ou sous une forme quelconque, doit être > 
fermée. 

» C'est la consécration de ces principes 
qui assurera le respect de la famille, la H- j 
berté de conscience et la liberté d'enseigne-
mehl**sTnéceesaire à-WJÏfê patrie. » 

prince Napoléon : t Henri V est seul lo
gique, et. comme j M M que ce qui est. 

'S i îque s« réalise, S ^ T T a r l ' H a N a i V 
REVIB^DRA. 

*. * Le .commandant fiaveau vient d'être 
transféré du Val de-GaV*e à la maison de 
santé du docteur LabiiAe, à Clenuout-sur-
Oise. Son état de santl n'est pas sans gra
vité, mais le malade n'est pas encore aban
donné par des medecina^péoialieVes. 

*. * La session annuAle de la Société des 
agriculteurs de France* commencé hiet s^s 
séances. Le conf eil a adopté à l'unanimité la 
proposition de création d'une seclion hip
pique d'éduoation chevaline 

Le 

pouvons comparer, en \ c e qui touche-
K É a O U K l I l - , fe réalité avec le ' typA: 

imagiiMrire qu'on Kif prête, t iou* pout-
von« seuls comprendre tout le mal 'que 
peut faire la p lus audacieuse ca lomnie . : ron«é]ue<Taelqu«8htureuxa«nendénéei.u 

rendront'la loi d'Aboville auaai efrkaee 
qu'el le est bien intentionné». '• '<•: 

•i v i _ * ^»:— ..—*. - - * - •— 

g^Ce péril a suscité , parmi nos députés , 
des propositiotM de loi Hnimêesdes meilh 
leures . intenfHW^ 1\ fajjt cependant rev,. ,'A II y a o ù , oe ma*iu, .un* a»aa kÉaior-
connaitre q u e 4 e u r Bât est loin d'être : 
atteint . ^ . J .. - 8 

L'honorable M. 'd'àbovi l le a soutenu 
un projet dont l ' w r q u e but est de bon-; 

N o u s a v e n s sous^ea^yeux un journal 
nouveau, qui s'inlilule.f'^l/^i de la Reli
gion, beau tilre, s'il e s t i a ' 
premières l ignes' sûnf ui> 
droite de VA^sembri 
poursuit parvXapqt.hcose 
et termine pdSpO,.^oli" 
muue. 

N o u s garantisso: 
van le : 

électif pour le magistrat p 
gouvernement. 

I.e viai fondateur des ccf^Éhraios.et de ré-
pulih(|ue« modernes, c'esiJmÊÊKneTrous* l'a-
vi.ns dit, saint Benoit, pMrrarches 'de ces 
moines d'Occident dont Môntale»bert'»Té-
cemmcnl écrit l'admirable histoire. 

Voi là , pour la Religion un ami b i e n ' 
compreaàeUaaU Noua lui préiarous mê** 
me M . Barthélémy Saihl- l l i la ire ,et heu-
r e'usemcnl l'artifice est trop gross ier 
pour tromper personne . 

. m^ i 

Nouvelles du jour 
••• Les rapports adressés par les préfets au 

ministre de la guerre constatent, assure 
l'Avenir national, que le nombre'des volon
taires d'un an 6 élève à 8,300 environ. 
Avant que le gouvernement eût lait con
naître le chiffre de l'indemnité exigée, le 
nombr: des inscrits s'élevait à plus de 
15 t'00. 

• . • Une nouvelle à sensation : 
M. le duc d'Aumale, dit la Patrie, s'est 

préseuté hier au soir pour la première fois 
à la réunion de l'extrême droite. 

Sa présence au u.ilieu des députés de la 
droite a éié l'objet de nombreux commen
taires. - ^ 

• . • Dans une élude que M. 'Baudrillart 
publie sur Prouduon, nous tronvoas une 
particularité intéressante, et précieuse à re- . 
lever. 

Le célèbre socialiste écrivait en 1853 au ' 

minislie. de là guerre a décidé qu'une,-' JT -
commission so-réunirait pour réviser le eègle^ WlOtl' 
ment du 16. mais 1869^ sur les manœuvres *"* 
de l'infanterie. 

• . • L e CoOrrier de France annonce qu 
chanson intitulée : Jf Èerevisse ou la Ci 
mission des Trente, vient d'être saisie 
Préfecture de police. 

- .* La reconstruction du palaisfle j 
avance * rapidement : le palier, Tenir 
l'escalier conduisant à la salle des Pas-gi 
coùterpnbvà eux seuls, 785,000 fr. 

* * On. don ne comme absolument certaine , 
la grave nouvelle su i vaut • : 

Le pantalon^ muge, <ihssique et gloriaxrlf't' 
pantalon rouge, serait à la veille d'être sup-' 
primé; il serait remplacé par la pantalon gris 
de fer des chasseurs à pied. 

Si nos renseignement» sont précii, L'E-
TUDE do cette transformation n'aurait paà 
demandé moins de SIX i l O l S ! v . 

La première représentation de Mario» 
Delorme a eu lien avant-hier soir,et l'accueil 
a été, somme toute, assez froid de la partdu 
public impartial. Tout H clan démocratique, 
étaiit 1À ; il n'est pas parvenu à^CcbaofTer- , 
l'enthousiasme somnolent. La pMB a vieilli, „ 
le langage romantique de 1830 jiifc un ten 
avec le tangage réaliste des temps actuels. -
Ce qu'il faut louer sans réserve, c'est l'arrié-
nagemedt des décors brosjfes par de véi i ta
bles .artistes ; c'est auaèl la mise en scène 

e :r la s incérité . 
ufltcç à ses excel lent* 
oér ë s t ^ e l'éclairer sur. 

>ratiques. Si cette 
quelques retiianie-
it fort à craindre 

«Writre les coupables,-
les innocents . *' 
d'Àbovîlle astreint 
, tant de Paris que 

à ne parler de l'Âsâem-
ranL/a» même -ivêtant, 

es l'a ifs dont ils 

une nbwte»e viof4n> i a a j a p p a i » > c o n -
}es afaèotaaeawat \um otfnfariona-

députés sur c e grand ywpSèi 

tante séandè de la cammnaùop A a ^ é c e n -
trahsation. Le» ministre «ae l 'h i t éa i cm. 
H . de Gonlard «t le préfet de Lyon,- M . 

^Cantonne!, 16ont veinas douqei1 • "tttir d é 
tai ls sdr la situation de oette vtMn( «llp e s t 
tf*« gravé .v Toutes fea coryofa.tiamé o u -
vrières sont organisées ewéodos d é t t f u é s 

. p l a c é s à-leur tèae, qu i , tou»vwa»rv3B»on-
dent avec l à comité de la * • » O r i l é e . 
Les radicào%de Lyon vont.jUatna'kInet-

: ire en avant d e fortes' et orifouèèllas idées 
d'autonomie et de iséparûtwnjiQttéut à 
des desondres matériels,-Hs seraient 

'proaaptement et rigoiireaaenient répr i 
més , grsKieau bon accord entre le g é n é 
ral Bourbaki e t l e préfet.'La éomtaiasion 
s'oSt montrée très-satisfaite de l'attitude 

le H CA 
p«ndire 1»̂  

mesuré JÎIQl'''^* 
oniniftS doul la ckaiiî 

Unie. CàMbes odieuses in 
surtoutToâuvre des journa 
que reproduit ra prfeise 4-ad 

officié^, 

tu t^BS-paraître 
-̂  f dire.-1 

somptueuse q^ue la direction a soignée a u - • v ince . Or, les fCuillé's' Rostil; 
tant rluai^sôasible. Il y- a beaucoup à dire pitale ù"QUV(iront une sècat ilé 
sur-l'inteif>»iétatiou etswr le diamelui-même. nouvel le mesure, au lieu»*'' 
Nous ne pouvons en quelque* lignes doaher . ,„ „ i . „ t a o i ô 
dé plus amrfles détails. 

y reneqnfi 

ouveruemeut veut 
n u piu)—i Ap t i » 

d ' e n seni bl e potta^'orga nisaiion d e nfaîres 
dans les grandes yftles. 

J 3 ^r^tr 'nrf / . f*B*€e 4 quido i t paraître 
c e j t f e «yaufiepLun? lej^ro datée d e 

W>i"t" >Vvesbadeim qw-donne lespTMJrnrteux 
e*i r e n s e î g h e m e j ^ p t i f t » ^ p r J n t « ^ » V & p * * ' 
mil- de JPrusse j # f n ^ e r é u i ^ u i l l a u n l f c i i * X a 

*duiL«qour dû «^«inoe 
. 'énapT frinquiéfUde djais 

'«ait q*» -K&nÇBrew 
voufn faire voir Ur* oompïète 

à la population d e 
est J i - è s - à i m é , ^ qui ' le 

mrtMs le plus fervew'-êéfen-
9 et des l ibertés . Mais ce 

IqHiel^èe *sî*leméaW q u e 
M M e s bruits akirmanis o n t 

sur l'état de satHé d a iWrkice 

W 
^ T T R J ^ Q | PARIS 

(Correspondance particulière du Journal 
de Roubaix.) 

Paris, 11 février. 
Je dois vous entretenir aujourd'hui 

particul ièrement de la question qui a 
été agitée , hier, dans la Chambre et qui 
intéresse trop directement la presse de 
province pour ne pas mériter toute notre 
attent ion. 

L'Assemblée est, depuis longtemps , 
indignée du système de dénigrement 
qui est à l'étal de mot d'ordre dans la 

Eresse officieuse ou radicale, avec le 
ut d'amoindrir le pouvoir législatif aux 

y e u x du p a y s . Ce ne sont pas seulement 
des railleries, ce sont souvent des véri
tables mensonges qui , en dénaturant le 
langage des députés , le présentent au 
publ ic sous l e j o u r l e p l u s faux ou le plus 
ridicule. Continué depuis deux ans,avec 
une persistance digne d'une meil leure 
cause, ce procédé hanile a fip» par s'im
poser à une certaine o p i n i o n . Nous qui 

En effet, il leur suffira d'un 
compte-rendu officiel pour 
i t é r e r n^yinénffin-f |enifc COI 
dus fantaisistes". Le premier, 
en menusicaracttres àr*ld quatrième page, 
ne serait lu par personne. Les seconds," 
rédigés avec esprit, insérés à la première 
page , sous forme d'un récit p i loresque, 
où 4p#s les détails ennuyeux seront s u p 
primés, auraient seul l'avantage d'attirer 
l'attention des l ec teurs . 

Cette habileté n'en sera pas moins i n 
voquée par les feuilles de mauvaise foi 
contre la répression de la just ice . Car 
e l les pourront toujours dire que , la i s 
sant le lecteur à m ê m e de comparer les 
deux récits, e l les sont bien maîtresses 
de donner sans ménagement leur i m 
pression personnel le . Ainsi,la vérité offi
ciel le servira de p a s s e p o r t aux menson
ges officieirx. 

La presse -de province en mourra ; 
cel le de Paris y gagnera quelques abon
nés de p l u s . M comme l'esprit d'oppo
sit ion est en somme bien plus violent à 
Paris qu'en province, nous assisterons à 

l l l H l l l t 
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4£ IÊH TRIOMPHE 

D'UNE FEMME 
-, 4£ (Traduction de l'anglais) 

« ' X » K E M l i s « I S P A I I T I E 

CHAPITRE V. 

L ' « U e n ( r . 

(Suite) 

L e s passants , sur le trottoir en face — 
peu nombreux ù pareille h m r e — l e - ' 
valent les yeux vert cette fenêtre éclairée, 
et voyaient une jolie silhouette qui s e 
dess inai t à la h i b l e lueur de la bougie , 
une si lhouette de jeune fille calme et 
sereine dans son innocence, qui se pen
chait sur un livre, et dont la robe en 
moussel ine claire et les cheveux bruns 
étaient a peine v i s i b l e s . 

Le bruit des roues et les cris des cochers 
retentissaient et ne rendaient que plus 
complet le s i lence qui régnait dans la 
rue de l 'Archevêque. De temps en temps, 
une voi lure arrivait jusqu'au coin de 
cette rua tranquille; alors EUéanor re-

Ï*e l t t t U t a a attendait immobile jon se 
NaUt que pettOélre «•« }>Vr« rentrait 

en voilure, mais le fiacre solitaire con-
nue.it son chemin, et le bruit de 
roues allait se confondre avec les 
bruits du boulevard. 

Dans le lointain,tl y avait des horloges 
qui sonnaient les quarts d'heure. 

Gomme ils semblaient l»ngs ces 
quarts d'hcurie»! Paul Féval était s a n s 
doute bien intéressant. Dans les pages 
souil lées du livre se déroulait une af-
lreuseintrigue,où figuraient deux jeunes 
femmes qu'on enlevait e l qu'on noyait 
sur les bords d'une sombre rivière 
bordée de s a u l e s . Des scélérats de pre
mier ordre étaient les héros de. co ro
man délicieux qui accaparait à lui seul 
autant de meurtres et de mystères 
qu'en consomment d'habitudeune demi-
douzaine d'autres . Mais l es p e n s é e s 
d'Éléanor étaient bien loin de sa lecture. 
Les bords obscurs do la rivière, les sau
les fantastique*, l es femmes noyées et 
l e s scélérats doués d'ubiquité se m ê 
laient dans son cerveau aux inquiétudes 
que lui causait son père, et l'horreur du 
livre ajoutait encore à l 'angoisse qu'el le 
ressenta i t . 

Le roman de M. Féval était il lustré 
de quelques v ignet tes , et Eléanor s'i
maginait quo le bandit dont elle voyait 
le portrait ressemblai t à l 'élranger taci-
c i turne qui avait suivi son père et le 
Français vers la barrière de Saint-
Anto ine . 

Elle «'Imaginait cela, quoiqu'elle eut 
à peltn» vy la figure de i w a t t g ô r siîefl-
ei«u« qui svpit eu s «in de ta uéiettroer; 

», m 

Elle n'avait qu'entr'aperçu d e s y e u x roirs 
très-vifs sous le rebird du chapeau et 
une moustache épaisse qui marquait la 
bouche . Il y a toujours un je ne sa is 
quoi d e mytérieux et d e désagréab le 
dans l'idée que quelque chose nous a 
été caché, ce quelque chose fût-il in
signifiant. rJéanor Vane , devenant de 
p lus eu plus agitée à mesure que le temps 
se- passait , commença à se préoccuper 
sér ieusement ue cet étranger muet sur 
la figure duquel elle n'avait jeté qu'un 
coup d'œtl incomplet . 

« Il n e d o i t p a s a v o i r u n e bonne figure, 
se dit-elle; car s'il en était ainsi , je ne 
s e m i s pas mal à l'aise c o m m e je le su i s 

-en me le rappelant. 
U ïn ime il a été grossier par -dessus le 

marché . Je n'aime pas beaucoup le 
Fra , - .ç i i s , mais au moins il n'a pas ou
blié la pol i tesse . Son compagnon m'a 
paru l i è s -désegréable . J'espère qu'il 
n'est pas des amis de papa. • 

Elle revint ensuite aux jeunes femmes 

re , k BeHio , est 
atteint d'une aHec» * ' 

_ l'Une 
forât Von sok tau jours I 

Je ne saurai vous d t s s i m u l é r T p i ^ les 
conséquences de la mOrt de ce prince 
pourraient être funestes à la France. 
La régence, où les rMes les p lus i m p o r 
tants seraient dévolus a la princesse 
impériale , au prince Charles et à s o n 
fils, le prince Frédéric-Charles, aurait 
un caractère d'hoslil ité très -proaoncé 
contre votre pays. 

La princesse impériale , fille de la 
reine d'Angleterre, et «Mte p fé f t t ée , a 
l'esprit étroit et mesquin de sa ntère;elle" 
déleste la France, autant que semble 
l'aimer son frère, le prince de GaBes; la 
sympathie entre ce dernier"r* ssrsosûr est 
si peu vive que depuis le mariage d u 
prince impérial , l'héritier du Iroue 
d'Angleterre n'a pas pu rendre sur lu i 
de passer le Rhin pour rendre visité à 
son beau-frère. Quant à t'empereurGuil-
laume, quoiqu'i l jouisse d'une bonne 

M memmamm 

rentrait doucement . Ello savait qu'au
trefois, c'était son habitude de se g l i sser 
chez lui sut la pointe du p ied . 

Mais tous cas bruits n 'éta ient que des 
bruits trompeurs. Le* quarts se s u c c é 
daient le* uns aux autres , les derniers 
toujours plus longs que les premiers, et 
l e s heures ne auss i . Les roues retentirent 
plus sur le pavé, et il s e fit un sitenco 
comple t . 

Quatre heures étaient sonnées depuis 
longtemps , et Éléanor avait repossé son 
l ivre. H faisait grand jour — la matinée 
était froide et gr i se après la chaleur de 
la nuit, et mi s s Var.e était à la fenêtre, à 
contempler la rue so l i ta ire . 

Les horloges cont inuaient à carillon
ner, et les s o n s arrivaient maintenant 
bien dist incts à l'oreille. Mais le s i lence 
ne dura plus longtemps . Les roues d e s 
camions résonnèrent au loin d a n s la rue 
du Faubourg-Sainl -Honoré .Un détache
ment de cavalerie fit trembler 1*» pavé , 

noyées au bord de l'eau et aux saules , et f} l e 3 voies joyeuses des ouvriers s e 
• • •« A . ... . . fin.-»nt i . n l i , n i i i < ^ / J a n e m a r n o a nu r h t p n c essaya de s'enfoncer dansTintr iguepour 

ne pas écouter les quarts d'heure avec 
tant d'avidité, paifois elle p e n s a i t : 
« Avant que je tourne la p f g e suivante, 
papa sera, i c i .» Ou bien encore:» Avant 
que j'aie fini le chapitre, j'entendrai son 
pas dans l'aacalior.v 

Quoique la nuit fût sans air, plus 
d'un briiit v int distraire et inquiéter 
Lettonie do In jeuno fille. Tantôt l'eaca 
tleYçrioiti et alors elle s e ieVaU prèle k 

I coMrlr ver» 1* vkillefd, croyant qu'il 

firent entendre d a n s les rues , los ch iens 
aboyèrent, Ie3 oiseaux chantèrent, et le 
soleil apparut dans le ciel . 

George Vane n'était pas revenu, e l , à 
mesure que le jour grandit , la figure 
souc ieuse de sa fille, qui n 'ava i t 'pas 
bougé de la 'fenôtre.s'assornbrit de plus 
en p lus . 

CHAPITRE VI . 

I.av m a l w o n n o i r e « a r l e » >»•»•#» «le 
1« S e i n e . 

Richard Thornton ne se levait pas 
mat in . Il arrivait généralement lô der
nier à l'orchestre pour la répétition d e 
dix heures d'un nouveau mélodrame,où 
tout l'eflet d'un meurtre ou d'un en lè 
vement dépendait d u pizzicato tremblé 

, d e s violons,et de l'introduction d e s cor
des détonnantes à certains e n d r o i t s d e 
la pièce. M. Thornton était un d o c t e u r 
intrépide qui criait contre la dureté d e 
cœur des directeurs et des commiss i sn -
naires,qui avaient la barbarie de g l i sser 
à la boite aux lettres du Phœtrix ceîrjr 
ri blés circulaires qui convoque 
l'orchestre, en supprimant i es '_ 
nutes de grâce qu'on accordait hï 
loment. 

Mais Richard était en congé mainte
nant. MM.Spavin et Gromshaw auraient 
bien voulu le suivre de l'oeil d a n s se» 
courses à travers Psjcrs, pour s 'assurer 
qu'il faisait double besogne e n échange 
de son double traitement; mais,,les pro
priétaires d u Royal Waterloo.PTEceoix 
n'étaient pas doues de la seconde v u e , 
M. Thornton se moquait d'eux'et coroi-
tait sur son importance. 

La twtt* <tw prtoham Mttmér*, 
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